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répèterai à mon dernier soupir. Dans vos con ités de là. Chainb e, c'tesvous toujours tous du
* d ' ü' d'iide je eïtx;Wiion chr directeur qne *es I"es nišid i¼t l'îiidttez2vöus a <-qid.elês'seistnents i t

àiit réi itlîrlnîc:ït inisedes daiiî Vtre plui- proeh:ii u úiti-o. pin't é~ qe cetux de li'înïijoritéflI'eiipor'téiitfsuïdeux 'de
Je4l'exi'e eîj'i pre idaI touite lai responabilitQ al*ir noi saul Si iunoité?Je-voisT era'iôneoî· unii-ecrorisidération. Siur

i~iêe'i je ei pi4 plus reparnaîtr'e a.'avni je deimainderai dcux'pêt-es diffarîer-fd'ojihio:ônsurnüpoiiit'vôus en îdal~
trèslfiniibke iint tiiTre.ànii tPùre la pinissio i deh niour'ir venjillezvous rulippelerqùïeMl r. d'Olénsidflisai y r > nde

un : i n. ijorité dil oi:ile le t•ist&opposition qu l suit, ne ces.j
"Adieu mon cher. mnoneur Descair. P uissa cet é'crn w aoir pa.sde vous édifier. -e N- - '

tout le retens'tirseent pos. ible. dp snoodiueòe. Pour ledehorsl Toéji. à pîiiös le ces t 1r/e1,l.liU, âcr
je ai n in occupe point ni ign ,d :n aucun~ be. in suîivar.to "Toü;rg'tii datis le Ocanseiî d'ag"rictilîrùate diu I tout cn Dieu t po a t joîi ." pto h à- I. 'Pilote d' r ô i i in dû sori n i i a d o r e

† Casi ir. i T êr L lOaiorI se disait ci:désnecôi-d aiales senttifdenrtiitléi ytexpriîés ? -Ici, loiiieiir, je rne ioujcompïpsdr ps, ,et je
Trèî-'ý -P oul-do .uebeo jsuiis prie par plu d'uîicoiùfrèredons dû]i'indetr ds xþii-

A Monsieur. Pécrivain du " ora doQée " cötioitslà-dèisds; M!'l'abbé Pilöt& niarnt fu'i-ïmneièeqüò
~- . vousu ancez. *. - .- .

onsieur, reous sait z toujours onsieur, maIlgré Iespreus qi
Il y a longtemps que nous échangeons desparoles,- et al ont été donées, que lous rédaiii dé lt'O-I t et éedioiré

heureuseent il y. a poitemitps alussi que nous riien sounies n f'<ot quil'un:'Liión e ùe vou fiaités .vloi, c'esti e " lse
plus aux coinpinnents. Je sais que vous direz toujours que niematbres du comiité de. édetiongse omposent du pceso nd
c'est nia fate. Cependant, si vous -vouiez be nie relire, re- Jollé"e " Soufiiez que jevoû dise que vous fites eirer ici.
voir surtout les prenniers écrus o je vous-a eaiobattu à pro. Sutdouze iêtres, conposint lMperonnl-du ollégeutr
pos de l'infaillibilité, vous seiez forcé. d'avouer que je n:'a seuleluenît font partie du con ia . de rédac'tion, et encore ces
touché qu'à la-seule quesuion dogniaituiîue, et que je mec suis quatre ne sont-ils pas toud
-fait un devoir d'écaîter tout ce qui de près ou de loin pouvait e vou dîirni dan e la norpton.iude e eblesser votre person ie. V ous i n a ez pas pairu le co pl'r dre s iis ill so na tes, einpor s , violentes- etc., que ousre ne

dan s lé tetips, Monsieur, et-vous vous êtes-rue sur' inioi bieni reproebez.Je, crois i'aiper'cev'oir que v'ousêtes f'ort sensible én
plutôt en vecil arhlaee qu'en Cert tu. Vous ne nvez pas tout ce ii vous conccele et que vous n'y rejeidcz i:d'aussi
menagé les gros mots, les inimuatios perfides,les fuses im près quii:d il s'agit de votre prochain. Je i dissimii ulerai pas
putatioits, voire iniemae les outrages. . n<gje .OIisni diye hss passublement dures: 'Miaussi

dise des clio

Si'l'on croyait ce lue vo-s nez débité su' rn on conpte, car onsieur, veuillez do e nie donneriles rni.s ons pour ldsqclle
vous" avez vite n is de côté lai question dognîa ti nie, ori ine vous vnaus êtes tmis dainsile etis de lui~ iniériter. Pi'atihuant à
du débat entre rious, pour cri veu'rux pe'rsonlités les plus Inon égar ce quej-onsvz pratiqué-ù l'égard d'Mosee foule
injirieuses, je sernis un prêtre caeidaleux et je iériternais de rd':ttre depuis que vous ianiiz la plutme, ut ce dont vous n

porter' le poids de l'inîdigniationi puibli;ic. in enniscienice mec vous êtes jarinnis corrigé, quoiju'oni vous ait dit, v"us avez ra-
dit pourtait,:et tns ceux qui ui coniaissenut peuvent certifier imasé toutes vos f'ores pour ie s:lir. Or, sachez, Mosieur
<juecrien danîs ina coniduite, soit privée, soit publique, nec - v'ous que ri r·ópttation vant 1; vôtre et que je dois la défenîdie, en
autorisait à vouloir ie perdre de réputtatioit. de vous ni Cuit- ltonttranît ce que vouts êtes, c'est-*dire en vous saierifint, si
tredit, Monsieu'r, il et 'rai ; ripas, aie saurait-on e faire sans vous m'attaquez injusteinenot. J'ai été bien oi cependant d'user
que le cas fut pentdable-? Pa vos étamges procédés, vous de toutes les ariites que j'avais e mai pou' vous conbattre,
nî'rîvez conîstaniinent refusé un droit que vous êtee f'orcé de et dont j'aiurais pu mec servir' légitimîemîent. Je rn'ti considéré
reconmître aujourd'hui, celui d d'iscuter ros écr-its. que les attitudcs que vous ez prises en'a présence ;j j'ai dt

cIl ne vous a pas suffi de tenter d mic fl rir ; vous rvez de ce qu'elles étaient, je les ni aeppelées par leu nom. J'ai aussi
plus odieusement cloieié tous les dignes rtres dî Clége qualifié certins propos qmute vous miî'avez tenus, et volus ''avez
de Ste. Anne, en inîfvourmîmse votre publie que des d.i'ions pals a vous plaindre si les qutalifications sont justes. Pour ne
scandle<s réglaient parmi eux. Etquand t songe que 'es tcitr que les plus inincents d'entre ces propos, ne m'avez-vous
une siinple div'ergenc d'opinion, f't d insigi-è iante n fod, pas constmniunt répété (lue moi, prêtre, je ne devai s pais mx'oe-
qui a servi de point de dépaîrt à une aussi grarve ecusotin cper de restion s théologiqu1tes, pairce queje n'y entndais rien,
on n'en revient pas. Aujourd'hui, vous croyez devoir' adouciret <pittonî fait éatit, de parllerngrai, .fumier, bergeie, pou-
un peu-vos expressionsi vous' ne paîrlez plus quec de u<'z/le- ilailleri et- potrcleice. Voùûruccomip-gnîiez ces dires de beau.x dé.
me~nts donît je suis toujours, paruait-il, la canuse printcipale. Pet'- d:ais, et vous vous prochauniez sévère, muais juste a tmon endroit.

mettez.oi de vous dite, Monsieur, que vous êes fort injuste, Ainsi done, ce n'et pals na faute, mais la vôtr, si je vous ai
en tout celta. Vous aîllcz,- miêine .jusqu'à évoquer des gjimll-- déplut pari nmes paroles.Votre position sociale,;coînme la-bonne
ments passés, dont jene contesterai pas l'existence. dites-vous. éducation, exigeaient que vous-fussiez plusréservé: vous ne l'a-

Je n'ai en à voir à ces tir'aillemets, et vous voudrez-bient in vez pas été et vous en avrez subi les justes conséquences. -

terroger:sur. ce chapitre d'autres que moi, puisqu'alors je Il neyvons sied donc pais, Monsieu, de poser maintenant on
n'étais pas à Ste. Annae. victim lcoinmevous faites, de f'eind're le pesécuté. Après avoir

Quunt aux prétendus iraillets actuels, que vous finissez épuisé conltre moi touts les moyens illicites d'asttalque et de dé-
par:reconnaître comn e étant bien pe de chose, était-il néces- fense, 'uvaise foi et malhonnêteté, -padonnez.i' ce f'anc
sire, était-il dêe chrétien d'en informer le public et <le les pasrle, vous croyez iuire -passer l'éponge sur voàactes en pre-

représenter sou s couleuirs les plus solbres e nme teunps t pour-le quart d'heure des allures plus iodérées Vous
que ls plus fjusses ? Vous, ontsieur, quti.avez paîssé la m- de rciemdiez-gu(re auumai ar là. Il eut, fall tre modéré dès
jeure partie de votre existence au seiti des asseMtCblées délibé. le pmesipe. j c-------q '--, -
rantes pouvez-vous donce trouver extraordinairo et scandaleux -Vous invouez souveunt -les bienséançes soeales quejne

, vouloir aileperdrede VOUS i cuites eete pas q itesvos ir, veillez a en si

tredit,~~~ ~ ~ ~ ~ ------ -i- -va ;fiai.ai iaiat-ie 1r ,:ti os t'a iItz nuseet.Jaiéébinli- pedn d -e
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